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LE POLAROÏD DU 19e SIÈCLE :  
LE COLLODION HUMIDE
Mon premier contact avec la chambre grand format remonte à 2009. 
Je m’étais inscrit à une formation studio d’une semaine à l’ENS Louis 
Lumière. Notre petit groupe a shooté sur plans film avec des Sinar 4x5 
et 8x10 et je me souviens avoir été séduit à la fois par la précision de  
ces machines et leur apparente (et fausse) simplicité de fonctionnement  
qui m’a fait toucher du doigt les bases de la photographie. 

DE L’ARGENTIQUE AUX PROCÉDÉS ALTERNATIFS
Texte et photos : Patrick Bosc
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Ma pratique
était déjà devenue exclusivement 
numérique à cette époque, mais je 
m’étais promis de me mettre un jour 
à la pratique de la chambre, « quand 
j’aurais du temps… ». Et puis les années 
sont passées et comme beaucoup de 
vœux pieux, rien ne se produit si on ne 
prend pas une décision et qu’on ne se 
soumet pas à une échéance.

En 2019, j’ai eu un coup de cœur pour 
une série de photos d’Éric Antoine 
(pas le magicien, mais le photographe 
homonyme) et j’ai découvert que son 
rendu si singulier était en partie dû 
au procédé du collodion humide. Je 
ne connaissais ce procédé que par 
quelques images contemporaines 
réalisées par des amateurs. Mais ces 
photos étaient tellement peu abouties 
techniquement et si maladroitement 
réalisées que j’avais à tort déduit que 
le procédé était aussi primitif que 
limité dans sa capacité à reproduire les 
nuances. Aussi, encore ignorant de la 
riche histoire de ce procédé, je l’avais 
classé à tort au registre des curiosités 
dont l’histoire de la photo regorge.

Or, les images d’Éric Antoine étaient 
pleines de nuances, de finesse, et je 
voyais manifestement le travail de 
quelqu’un qui maîtrisait techniquement 
un procédé, avec lequel il s’exprimait. 
Ma curiosité initiale s’est muée en 
obsession après avoir passé des nuits 
complètes, sur Internet et sur YouTube, 
à lire et visionner tout ce que je pou-
vais trouver. J’ai ensuite voulu éviter 
de perdre du temps à essayer de réin-
venter la roue et je me suis inscrit à un 
stage d’initiation auprès du studio Vera 
Eikona à Ivry, afin d’acquérir les bases 
nécessaires et pouvoir pratiquer en 
toute autonomie.

Mathis. Positif sur verre 18x24 cm. Ce portrait a remporté plusieurs récompenses, dont un 1er prix National  
aux Sony World Photography Awards et a été exposé à la Somerset House à Londres au printemps 2022.

Autoportrait réalisé avec une 2e chambre, en costume, et devant un fond peint 
sur toile à l’ancienne. Positif sur aluminium 18x24 cm.
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À l’issue de cette formation, il fallait 
s’équiper et l’investissement n’est pas 
gigantesque pour commencer, même 
lorsqu’on n’a pas de labo et qu’il faut 
tout acheter. Il existe une toute petite 
communauté de niche des amateurs de 
procédés anciens avec leurs habitudes 
et leurs fournisseurs. Internet faci-
lite beaucoup le rapprochement avec 
d’autres passionnés. À la fin 2019, mon 
labo était installé chez moi et j’étais 
en mesure de commencer à travailler 
seul. Les débuts ont été difficiles et 
la complexité de ce procédé, son côté 
capricieux et mes premiers résultats 
décevants auraient pu me décourager, 
mais j’aime ce genre de challenge.

Peu après, la première vague de 
Covid-19 s’abattait sur l’Europe, les 

gouvernements décrétaient un premier 
confinement strict et tous mes boulots 
prévus s’annulaient les uns derrière les 
autres. Une occasion inespérée pour 
apprendre ! C’est ainsi que j’ai passé 
entre 5 et 6 heures par jour au labo et 
au studio, pendant plusieurs semaines, 
essayant de comprendre et de corriger 
mes gestes. Le procédé est en théorie 
assez simple, mais tout est artisanal. 
On fabrique nos propres supports, nos 
propres chimies à partir de produits 
basiques et, s’il faut être précis et tra-
vailler le plus proprement possible, une 
grande partie se fait au jugé. Seule une 
solide pratique empirique et le temps 
permettent de s’améliorer.

Un procédé historique

Comme pour beaucoup de découvertes 
scientifiques, il faut battre en brèche 
le mythe populaire et romantique du 
« génial inventeur ». Il s’agit moins du 
fait d’un chercheur isolé, que d’une 
dynamique collective de plusieurs 
chercheurs qui reprennent les travaux 
des autres (avec ou sans leur accord), 
puis les font évoluer. Officiellement, 
la paternité du procédé est attribuée à 
l’anglais Frederick Scott Archer, car sa 
publication dans le journal The Chemist 
en mars 1851 fait date. Toutefois, en 
juin 1850, le français Gustave le Gray 
avait décrit un procédé similaire dans 
Le Traité Pratique de Photographie sur 
Papier et sur Verre, mais il n’avait pas 
proposé une méthode complète avec 
les formules. (Source : Mark Osterman, 
qui a été historien des procédés anciens 
pendant 25 ans à l’Eastman Museum de 
Rochester, USA).

Les étapes successives doivent s’effec-
tuer dans un temps limité, à quelques 
minutes, et font de ce procédé une sorte 
de « Polaroïd du 19e siècle » :
n  Nettoyage minutieux d’une plaque de 

verre (ou de métal).

n  Coulage du collodion photographique 
dilué et additionné d’iodures et de 
bromures.

n  Lorsque la plaque est uniformément 
recouverte et que l’excès de collodion 
est évacué, la plaque est plongée dans 
un bain de nitrate d’argent.

n  Elle est alors placée dans le châssis 
et exposée rapidement avant que le 
collodion ne sèche.

n  Le développement s’effectue immédia-
tement, pendant quelques secondes, 
puis la plaque est rincée à l’eau claire. 
Elle n’est plus sensible à la lumière.

n  La plaque est ensuite fixée dans 
un bain de thiosulfate de sodium et 

l’image latente apparait en quelques 
secondes en pleine lumière.

n  Après un rinçage minutieux, la plaque 
est séchée et parfois vernie (certains 
préfèrent ne pas vernir).

Théorie simple et stricte, pratique 
complexe et empirique

Obtenir des résultats satisfaisants 
implique d’abord une rigueur pour 
l’élaboration des chimies qui ne se fait 
pas au petit bonheur. Cette rigueur 
passe aussi par la manière de travail-
ler qui doit être la plus nette possible, 
avec des accessoires en parfait état 

de propreté pour éviter toute pollution 
chimique, et en observant scrupu-
leusement des règles de sécurité : 
on manipule des produits hautement 
inflammables, corrosifs pour cer-
tains, et dangereux pour la santé si 
certaines précautions ne sont pas 
prises. Lorsqu’on n’a jamais manipulé 
de chimie, ce n’est pas un luxe d’envi-
sager d’être assisté par une personne 
compétente, ou mieux, suivre une 
formation basique afin d’acquérir les 
bonnes pratiques de sécurité et d’ef-
ficacité dès le départ, afin d’éviter de 
se décourager, ou pire, un regrettable 
accident.

Ma chambre 18x24 cm en bois  
et laiton de 1910, avec soufflet en 
cuir d’origine. L’objectif de type 
Petzval est beaucoup plus ancien. 
C’est un Perken Son & Rayment 3B 
fabriqué à Londres aux alentours 
de 1890. © Philippe Casteix

La plaque de verre qui a été nettoyée 
avec très grand soin est exempte de 

toute poussière ou pollution chimique. 
Elle est maintenue du bout des doigts 

par le dessous, tandis qu’on verse 
le collodion que l’on va répandre 

uniformément sur toute la surface en 
une couche la plus régulière et fine 

possible. © Philippe Casteix

Série de 6 photos prises en rafale. L’image 
apparaît de manière beaucoup plus rapide 
et spectaculaire qu’un tirage papier : 3 à 5 
secondes seulement, et en lumière blanche ou 
même en plein soleil si vous êtes en extérieur, 
car à cette étape, la plaque n’est plus sensible 
à la lumière. © Philippe Casteix

En lumière inactinique, la plaque est retirée de la cuve de nitrate 
d’argent où elle est devenue sensible à la lumière. © Philippe Casteix

Dès que la plaque est insérée dans le châssis, la prise de vue doit s’effectuer 
immédiatement car le collodion sèche en quelques minutes et doit rester 
humide tout le long du processus. © Philippe Casteix

L’image est apparue 
après le bain 
dans la cuvette 
de thiosulfate de 
sodium : l’image est 
fixée. Il ne reste qu’à 
effectuer un lavage à 
l’eau courante pour 
éliminer les traces 
de fixateur.  
© Philippe Casteix

 Luc pose à mes côtés avec la plaque en verre 13x18 cm et le portrait 
que nous venons de terminer. © Philippe Casteix
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COORDONNÉES

PHOTOS AU COLLODION 
HUMIDE : Patrick Bosc
www.patrickbosc.com

@bosc_analog

SPÉCIALISTES DES PROCÉDÉS 
ANCIENS ET ATELIERS  
(USA et International) :  

France Scully & Mark Osterman
www.collodion.org

MANUEL DES BASES  
du collodion par Scully & Osterman 

(en anglais) vendu en Europe  
par Gianni Cusumano

www.giannicusumano.com

CHIMIES ET ACCESSOIRES 
procédés traditionnels (France) : 

Disactis
www.disactis.com

OBJECTIFS ANCIENS  
ET CHAMBRES  

(Allemagne) : Denis Krieg
www.wetplatedreams.com

FORMATIONS ET INITIATIONS  
au collodion (Bordeaux) : Coloraim

www.coloraim.fr

Vient ensuite la pratique et là, on entre 
de plein pied dans l’artisanat et l’ins-
tinct… Comme plusieurs procédés 
de cette époque, la surface est si peu 
sensible que cela surprendra ceux 
qui ne connaissent que les spectacu-
laires montées en Iso des numériques 
actuels. On considère que la surface 
sensible correspond environ à un équi-
valent situé entre 1 et 3 Iso ! L’exposition 
– souvent de plusieurs secondes ou 
minutes – se fait au jugé et seule la pra-
tique permet d’affiner les résultats.

Une autre spécificité de plusieurs 
procédés anciens est leur nature 

orthochromatique. Il ne s’agit pas d’un 
simple « noir et blanc » (panchroma-
tique) tel que nous le connaissons sur 
les films argentiques. Ce procédé a une 
sensibilité spectrale très décalée par 
rapport à la vision humaine et interprète 
les couleurs de manière différente d’une 
simple désaturation des couleurs. Sans 
rentrer dans les détails techniques trop 
rébarbatifs, sachez que seules seront 
visibles les longueurs d’onde comprises 
entre environ 330nm, ce qui correspond 
pour une grande part aux ultraviolets 
non visibles à l’œil, tandis que la sensi-
bilité chute drastiquement dès 500nm : 
les nuances de vert/bleu, alors que les 

autres couleurs du spectre (jaunes, 
oranges, rouges, etc.) sont parfaite-
ment inactiniques et se traduiront par 
du noir. Les couleurs sont ainsi perçues 
de manière complètement différente 
de l’œil et leur luminosité apparente en 
est affectée sur l’image. Cette particu-
larité assez difficile à appréhender au 
début exige de réapprendre à « voir » les 
scènes photographiées, afin d’anticiper 
le rendu souhaité.

Éloge de la lenteur

Ce qui m’a séduit dans le collodion 
humide, c’est à la fois l’approche lente 
et laborieuse, mais aussi l’état d’es-
prit qu’il suscite. Notre époque vit une 

COLOR SENSITIVITY COMPARISON: 
KODACOLOR II V. WET-PLATE COLLODION

production d’images qui n’ont jamais 
été aussi nombreuses… qu’éphé-
mères ! L’immense majorité « n’existe » 
que quelques secondes sous nos yeux 
assaillis de toutes parts et disparait à 
tout jamais d’un coup de pouce nerveux 
sur l’écran de nos smartphones. Même 
les photographes aguerris n’impriment 
qu’une petite partie de leur production 
et l’immense majorité reste stockée 
sous une forme dématérialisée dans 
des disques locaux ou distants et on 
peut s’interroger sur leur pérennité à 
long terme.

Par contraste, les plaques de verre 
du 19e siècle, pour peu qu’elles aient 
été stockées correctement, n’ont pas 
changé et ne se sont pas altérées. Ce 
sont des objets tangibles ! Il en va de 
même pour les tirages papier effec-
tués par les méthodes traditionnelles. 
Le travail exigé pour réaliser une seule 
vue et la mise en œuvre de la chambre 
grand format bouleverse le rapport à 
l’image. Chacune devient « précieuse » 
et on réfléchit plus d’une fois à la com-
position avant d’exposer une plaque.

Enfin, dernier aspect et non des 
moindres, cette pratique est entière-
ment artisanale de bout en bout et ne 
vous fait pas dépendre des caprices 

d’un industriel, de la disponibilité de 
tel ou tel papier, ou de la bonne volonté 
de tiers quels qu’ils soient. A partir de 
produits accessibles et simples, vous 
maîtrisez à 100 % le procédé et vous 
êtes amené à développer un vrai savoir-
faire manuel, instinctif et artisanal. 
Obtenir de bons résultats de manière 
stable n’est pas facile, il faut le recon-
naître. Le procédé reste capricieux. J’ai 
passé un nombre d’heures que je ne 
compte plus, mais j’ai réussi au bout de 
deux ans et demi de pratique intense et 
avec les généreux conseils de France 
Scully et Mark Osterman, qui sont 
reconnus parmi les maîtres des pro-
cédés anciens, à construire des séries 
cohérentes de portraits qui m’ont valu 
d’être récompensé de plusieurs prix et 
deux expositions internationales. Tout 
en continuant à développer ce travail, 
mon projet est cette année d’enseigner 
en collaboration avec Coloraim, un 
organisme de formation, et de trans-
mettre à mon tour pour faire découvrir 
ce procédé magnifique. 

Audrey. Positif sur aluminium 18x24 cm.

Une nature morte créée spécialement pour illustrer 
la sensibilité spectrale du collodion, photographiée 
sur film couleur et au collodion humide. Notez 
comment le collodion interprète les couleurs et 
modifie la luminosité apparente. Remarquez la nappe 
imprimée : le blanc et le bleu sont indiscernables ; 
une des raisons pour laquelle les ciels des photos 
d’époque n’avaient jamais de nuages… © 1995. Scully 
& Osterman

France Scully et Mark Osterman 
à Lacock Abbey (GB)  

où a vécu Henry Fox Talbot, 
un des pionniers de la 

photographie.  
© Scully & Osterman

Salomé et Maxime.  
Positif sur aluminium 18x24 cm.


